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O N  S ’A B O N N E

—  Au bureau  central ,  a 
r im p r im er ic  de laBanque  
d e  Po logne .

—  Che ztous  leslibrairc s.
— E t  a lous les bureaux 

de poste.
P our  3 mois 

V a rso v ic :R .a r .2 ,c .  a 5( i 5 
a domici le.  2, 4 ° ( 1 6 f-)

P rov in ce  3 , (20 f.)

U n N ° . i s o ld  — c . 5 (io  gr.)

On rcęo i t  les avis a i n -  
se'rer,  tous le s jour s  .de d ix  
beures du matin a cinq 
bcures du soir,  an bureau  
du  journ a l .

L e  p r ix  des i n se r t i ons ,  
sc regle a l ’amiable.

Les  lel tre s adrcsse'es a 
la redac tion t loivcnt ctre a f-  
łi aricines.

■unn.vunnx
V a r s o v i e  4  F evrier. — S. E. M. 

lie T u rku tl, M inistre S ecre ta ire  d ’E ta t 
p o u r les affaires de P ologne, apres un 
se jour de pres de 7 mois ilVarsovie, est 
parti avant h ier so ir pou r St. P eters- 
bourg .

PA R T IE  PO LITIttUE.
P a r is , i 5 . — Janvi er .  — L a  ch am b re  

des de'putes , dans sa seance du 24, a 
adopte k la p resque unanim ite, l ’a- 
m endem ent de M. Jacques L efevre sur 
le d ro it de visite m aritim e. Cet amen- 
dem ent est ainsi concu:

»]Nous avons la confiance qu’en ac
co rdan t son concours a la repression 
d ’un trafie crim inel , votre gouverne- 
m ent saura p reserver de tou te alteinte 
les in terets de no tre  com m erce et l’in- 
dependance de n o tre  pavilion. »

— Presque tous les journaux se fe- 
licitent hautem ent de l’adoption de ce 
paragraphe. II est de nature , clisent-ils 
en somme, a prouver a l’A ngleterre 
q u ’elle s’est trompe'e, si elle a c ru , si 
elle a e sp e re , en ob tenan t le d ro it de 
visite pour un fait special, pouvoir s’ar- 
ro g er un  seul des droits que la F rance 
lu i a touj ours contestes. Cette dem ons
tration  sera com prise au-dela du  de

t r o i t ; elle est 1’expression cl’un senti
m ent de defiance, qui fera serieusem ent 
reflechir les hom m es d ’e tat de l’Angle- 
te rre , et leu r ap p ren d ra  com bien sont 
deja loin les tem ps ou l’on a p u jd ir e  a 
la tribune , sans etre ia te rro m p u  q u e , 
plu tó t que -le s’exposer acom prom ettre  
l’alliance anglaise, il faud rait que la  
F rance abdiqudt com me puissance 
m aritim e.

— D an sle  couran t de la discussion , 
MM. B e rry e r , B illaut, le A7ice-A - 
m ira l L alaude, M. O dillon - B a rro t ont 
pris successivem ent la paro le  en faveur 
des divers am endem ents proposes. M. 
le V ice-Adm iral L alande a depeint, en 
term es assez vifs, l’im pression facheuse 
que les tra ites  de 183 1 et de x833 con- 
cernant le d ro it de visite, avaient p ro - 
cluite sur la m arine francaise. »JNous 
acceptames, a-t-il d it, ces tra ites avec 
obe'issance, m ais non sans que no tre  
fierte nationale en fu t blessee. Nous 
autres m a rin s , nous avons ete tous 
eleves dans cette ide'e que la rae r do it 
etre lib re , que toutes les nations ont 
un d ro it egal de la p a rc o u iir ; nous 
somm es done protecteurs ne's de cette 
lib e rte , e.t nous avons craint que les 
m oyens em ployes p o u r aneantir 1 es- 
clavage ne porlassent atteinte a ce prin-
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cipe sacre tie la liberte ties mers et a 
notre consideration nationale.«

-  M. Gu izot s’est attache, encore 
une fois, a eombattre toutes les objec
tions cle I’opppsition, et il a dit, en ter- 
minant, que, quel que fut le vote de la 
chambre, la liberte du gouvernement 
du Roi restait entiere , Ł c. a. d. que, 
lorsqu’il aurait a se prononcer definiti- 
vement sur la question de la ratification 
du traite conclu recemment entre les 5 
grandes puissances, il peserait toutes 
les considerations pour ou contre, et 
se deciderait sous sa propre responsa- 
bilite.

— L’amendement de M. de Beau
mont sur l’Espagne, discute dans la se
ance du a5, a ete repousse a une tres 
faible majorite, L ’extreme droite n a 
pas pris part au vote. — Cet amende- 
nient a dte soutenu avec talent par son 
auteur et par M. Odillon Barrot. M. 
de Salvandy quoique interpelle, n’est 
point monte  ̂ la tribune. Le rneme 
jour, la chambre a vote divers para- 
graphes du projet d’adresse, jusques et 
y compris le paragraphe 8 sur l ’Al- 
°ńrie. (nous reviendrons dem ain su r  
ćette seance.)

— Les principaux creanciers de 1’ex- 
notaire Lehon, se sont riiunis aujour- 
d’h u i, et ont redigfi ensemble une 
plainte adressee au parquet, pour faire 
declarer leur debiteur, commercant, 
e t , comme te l, le poursuivre en ban- 
queroute frauduleuse.

— Dans la meme assem bles, il au
rait ete decide qu on exercerait contre 
M. Lehon, l’ambassadeur de Belgique, 
des poursuites, a l’effet de le faire de
clarer l’associe de son frere dans ses 
affaires de banque, et d’exercer surlu i 
pour trois millions de reprises. Une 
deputation de creanciers a dh se rendre 
chez JV1. Guizot pour le prevenir de 
cette determination.

— Le tribunal d e police correc- 
tionnelle a prortonce son jugement 
dans 1’affaire Lehon. En vertu d’un 
arrśt longuement m o tiv e , cet ex-'

notaire, declare coupable d ’abus de 
confiance et d’escroquerie, est con- 
damne k 5 ans de prison, 3 ,ooo francs 
d’amende et a dix ans d’interdiction 
des droits civils et de familie. L e tri
bunal a condamne en outre Lehon a 
restituer, avec les interets, les sommes 
escroquees aux plaignants, qui se sont 
portes partie civile, et, pour assurer le 
paiement de ces sommes, a fixe a dix 
ans la contrainte par corps.

— La nouvelle est arrivee a Paris 
que, dans la seance [du senat espagnol 
du 1 3, M. de Marliani s’etait permis 
de vives attaques contre ce qu’il a ap- 
pele la politique purement dynastique, 
suivie par la France a l’egard vie 1’Es- 
pagne; aussi s’attend-on a de vifs de
bats dans la chambre des deputes, au 
sujet de la question des lettres de cre- 
ance de M. de Salvandy.

— On lit dans le M oniteur P arisien , 
qu’en vertu d’ordres envoyes de Ma
d rid , une armee de reserve, forte de 
1 6 ,ooo hommes, doit etre reunie dans 
la vieille Castille.

— Un Jou rnal fra n q a is  annonce 
qne M. de Boutenieff vient de louer 
dans le faubourg Saint-Honore, un ho
tel qu’il fait somptueusement meubler, 
ce qui sernble indiquer le projet forme 
par ce diplom ate, de prolonger son 
sejour i  Paris.

L o n d r e s ,  2 4  Jan vier. — Les journaux 
anglais sont exclusivement occupe's de 
S. M. le Roi de Prusse, et ils de'crivent 
longuement le  debarquement, la re 
ception, et l’arrive'e h W indsor de ce 
mortarque. Jamais, s’accordent ils tous 
a dire, aucun souverain etranger ti’&i 
dte recu en Angleterre avec un pareil 
enthousiasme.

— Le surlendemain de son arrivee 
a W indsor, S. M. fit une courte ex
cursion a Londres, dans le but d’aller 
rendre visite h S. M. la reine douai- 
riere et d’examiner plusieurs des prin
cipaux monuments de lajcapitale. Par- 
tout, le peuple se preSsa sur le passage 
du monarque, et l’accompagna de ses
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acclamations. L ors tlu retour de ce 
souverain A W indsor, les jeunes gens 
du college d ’Eton, de cette celebre 
ecole d’ou sortent presque tous les hom 
ines d ’Etat de la Grande Bretagne, 
etaient alles l’attendre A la derniere 
station du chemin d efer , A Slough, ou 
S. M. devait monter dans son equipage. 
Au moment ou le R oi de Prusse arri- 
va, ces jeunes gens le saluerent par les 
cris mille fois re'pe'tes de vivat! S. M. 
fut tellement touchee de ces dem ons
trations, qu’elle s’approcha du groupe 
des jeunes gens et serra la main A plu- 
sieurs d’entre eux.

On connait dejA la liste de toutes les 
personnes qui assisteront au bapteme 
du Pee de Galles: Ge sont d ’abord S. 
M. le Roi de Prusse, la Reine douai- 
rieredont lasante s’est amelioree, la du- 
chesse de Kent; puis le due et la du- 
chesse de Cambridge, le due de Sus
sex , le prince et la princesse de Cam
bridge , le due Ferdinand de Saxe- 
C obourg, frere du prince A lbert, 
le prince Edouard de S a x e -W e i
mar, le prince L eopold  de Saxe-C o- 
b ou rg , les Archeveques de Canter
bury et d’York, l'eveque de Londres, 
le due de W ellington, le due e t la  du- 
cliesse de Sutherland, le due et la du- 
chesse de Buccleugh, la duchesse de 
Northumberland, le  marquis et la mar
quise de Lansdowne, le lord Maire et 
les sherifs de L ondres, les ministres 
A portefeuilles, plusieurs des ambas- 
sadeurs e'trangers. etc. etc. etc.

— On s’occupe dejAactivementde faire 
des preparatifs pour 1’ouvertureduPar- 
lement, qui doit avoir lieu le 3 fevrier 
prochain. Un fauteuil pour le Prince 
de Galles sera place dans la cham- 
bre des lords A la droite du tróne et 
sur la meme ligne. Un peu plus has, 
se trouvpra un second fauteuil destine 
au Pee Albert.

— L e M orning-H erald  faitles refle
xions suivantes sur le discours que M. 
Guizot a prononce dernierement A la 
chambre des depute’s : » M. Guizot a

pretendu, dit la feuille Tory, que lord  
Aberdeen avait recoumi la souverainete 
de la France sur l’Algerie. II a meme 
cite les propres paroles du noble lord. 
N ous croyons qu’il leur a donńe une 
signification trop etendue. Lord Aber
deen a dit qu’en i 83g ,  il avait plus 
d’une objection A elever contre la con- 
quete de la France, mais qu'en 1841, 
il la regardait comrne un fait accom
pli. T l  n’a pas dit qu’il reconnaissait 
la souverainete de laFrancesur l’Alge- 
rie. Du reste, cette question de sou
verainete n’est pas entre l’Angleterre 
etla  France,m ais entre la France et la 
Porte-Ottomane; et uńe reconnaissance 
de la part des autres puissances de I’Eu- 
rope ne causerait aucun prejudice au 
Sultan. Cependant le public francais 
n’en juge pas a in si, et le fait accom
pli, reconnu par lord Aberdeen, lui 
semble un triomphe pour la diplw- 
matie francaise.v

M a d r i d ,  16  Janvier. — Le cabinet 
espagnol est mis dani le plus grand 
embarras par les notes pressantes 
que lui adresse l’ambassadeur an
glais, pour amener la m ise en li
ber te de tous les negres conduits dans 
1’ile de Cubadepuis le 3oO ctobre i8ao. 
La premiere note A cesujet A e'te remise 
au rnois de Decem bre 1840. Jusqu’A 
present, le gouvernement espagnol avait 
traine l’affaire en longueur, sous pre- 
texte qu’il attendait des renseignements 
demandes aux autorites de Cuba. Ces 
renseignements sont venus aujourd’hui, 
et ont appris que eette lie, comptant 
une population de plus de yoo,oooi 
noirs et 400,000 blancs seulement, on 
ne saurait rendre la liberte A la majeure 
partie des esclaves, sans exposer les 
blancs A un massacre presque certain, 
Aussi, le cabinet espagnol, fermement 
decide A re'sister aux pretentions du  
gouvernement anglais, a-t-il dejA re-  
pondu que la traite des noirs avait ete, 
il Cst vi-ai, abolie par les conventions 
de 1 8 1 7  et de i 835, mais qu’il n’avait 
ete nullement stipule que I’esclavage
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sera it aboli k jCuba. h 'E sp ec ta d o r  
feuillc officielle, a m enie declare que 
cette affaire etait pou r 1’Espagne une 
question de dignite et d ’indepenclance 
nationale, dans laquelle aucune pu is
sance etrangere n ’avait le d ro it de 
s’im m iscer.

A t h e n e s ,  19 D ecem bre  — Les nou- 
velles de Constantinople sont tou jours 
m enacantes, mais to u t le m onde est 
ici persuade que les grandes puissan
ces ne p e rm ettron t jam ais a la Forte 
de com m encer les hostilite's. Du reste , 
la  G rece ne red o u te  nullem ent une 
guerre avec la T u rqu ie; car elle sent 
q u ’elle’a de 1’avenir clevant elle, tanclis- 
que la  population  O ttom ane est p ro- 
fondem ent convaincue cle tou t l’abais- 
sem ent ou  elle est tonibee. R ien  ne 
serait plus facile que d ’exciter un 
soulevem ent general en Thessalie. C ette  
province est habitee p ar pres d ’un 
m illion de G recs, et l’on y com pte & 
peine 60,000 T urcs. Une arniee Alba- 
naise p o u rra it bien la parco u rir  d ’un 
b o u t a l’au tre  et la ravager, mais elle ne 
p o u rra it ten ir Iong-tem ps la campagne; 
et d ’ailleurs il ne serait pas im pos
sible d ’engager les Albanais a aban- 
donner la cause de la Forte. M algre 
toutes ces chances de succes, personne 
cependant a Athenes ne desire  la guerre, 
d ’ab o rd  a cause des sanglantes ven
geances que les T u rcs  ne m anqueraient 
pas  d ’exercer, ensuite parce que chaque 
annee de paix qui s’ecoule, ajoute aux 
forces de la G rece, tandisqu’elle di- 
m inue clans la meme proportion , celles 
de la P orte .

D ecidem ent le style de la renais
sance en arch itecture a fait invasion 
dans la capitale de la P rance, et Paris 
sans s’en apercevoir, va bientót ra jeu - 
n ir  de tro is siecles. La p ierre  unie dont 
secom posaientm odestem entles facades 
des maisons, se decore m aintenant des 
p lus elegantes ciselures, depuis la bou

tique jusqu’a la m ansardę. Les palais 
bourgeois Jque l’on batit, sont de la tete 
aux pieds revetus de ces dentelles de 
p ie rre ,d o n tla m a in d ’oeuvre confiee k cle 
veritables a rtis tes , s’eleve p o u r cer
tains travaux jusqu’a 12 et i 5 francs 
p a r  jour. La m ode, q u i , transform ant 
nos m eubles en bahu ts du m oyen-age 
et en lits a baldaquin , s’etait deja em- 
paree de l’in te rieu r des appartem ents 
a m aintenant passe au  d eh o rs; 1’on 
batit dans certains quartiers, des m ai
sons p lus vieilles, de tro is ou quatrc 
cents ans, que la rue  oil elles s’elevent. 
Ainsi va cette puissance capricieuse 
qu’on appelle la m ode, se copiant elle 
meme quand  elle ne sait plus inventer, 
rajeunissant, faute cle pouvoir tou jours 
creer et p a rco u ran t ce cercie eternel 
clont elle ne p eu t so rtir, et qu’elle re 
com m ence, quand  elle est arrive'e au 
bou t.

LE SOUSSIGIVE a l’honneur de 
p revenir Mrs. les p rop rie ta ires  fonciers 
qui auraien t l’intention cle faire, cette 
annee, en Silesie, des achats de beliers 
ou cle brebis, que, depuis une douzaine 
cl’annees, il s’occupe de cette branche 
de com m erce,et jouit,clans ce pays.de la 
confiance des p rop rie ta ires de bergeries 
les p lus renomme'es p o u r la finesse 
et la bonne qualite de leu rs  laines.Les 
personnes qui claigneront lionorer le 
soussigue cle leurs com m andes, sont 
priees cle vou lo ir bien s ’adresser, soit 
a lui directem ent, a B re s la u , soit a 
Mrs les banquiers S. A. F raenkel et 
S im on Rosen a V arsovie , qui donne- 
ro n t su r son com pte toutes les in fo r
m ations desirables.

L e soussigne cro it devoir a jou ter 
cjue, cette anne 'e, les p rix  des beliers 
et cles b reb is sont des plus avantageux.

S ig isnm nd  Hess
(M archand a Breslau, dem eurant au 

Chien d ’or, su r la grande place. — L e 
C o m p to ir :— aux septE lecteurs, rez-de 
chaussee.)

Theatre des Varieles. — Une uisile 
a  B edlam , — In d ia n a  et\ C harlem agne  
ou le r e to u r  du  bal de la  renaissance-, 
V audevilles en un acte, joues p a r les 
artistes franęais. Mąż i kochanek (Le 
m a ri et Tam a n t)  com edie en un acte 
jouee par les artistes polonais.
Hier, dans la soiree, — 2 degree de froid. — Ce 
matin, — 5.


